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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

Contre le Confusionnisme
POUR LA LOGIQUE. - POUR L'ORGANISATION ANARCHISTE

Soyons conséquents
, Toujours on trouve des gens qui, soit
tiicompréhension, soit ambition, ne sont
jamais satisfaits, et qui changent d'idée,
de parti, autant que de chemises. Que,
lorsqu'on s'est aperçu avoir professé des
idées fausses, préconçues, après mûres ré¬
flexions, profondes méditations, l'on ré¬
pudie lesdites idées qui vous ont trompé,
désillusionné, là, rien que de très natu¬
rel. Mais que pour un oui, pour un non,
on délaisse des compagnons de luttes, la
propagation d'un idéal, pour adhérer à
uu nouveau parti et s'adonner à d'autres
propagandes, c'est faire œuvre de divi¬
sion, contribuer à troubler les esprits et
donner par conséquent une singulière
idée de sa mentalité.
On comprend, par exemple, que des so¬

cialistes quittent le Parti Unifié, parce
que pendant la guerre et depuis il leur a
donné maints sujets de mécontentement ;
qui- de® syndiqués cherchent ailleurs que

Y dans la G.G.T. un terrain plus propice,
plus favorable à la dépense de leur éner¬
gie, de leur activité et que ceux-là, parce
qu'ils furent abusés et cherchant une nou¬
velle voie, d'autres directions, forment,
ou adhèrent à de nouveaux partis. Ils
Sont dans leur rôle et poursuivent leur
affranchissement moral, qui,peut, qui doit
fatalement les amener vers nous, vers
l'anarchie.
Mais ce que l'on ne comprend pas c'est

que des anarchistes, ou du moins préten-
di s tels, délaissent la propagation d'un
idéal qu'ils faisaient leur hier, alors qu'on
chercherait en vain les motifs sérieux qui
les font agir, les griefs qui les poussent.
Ceux-là, consciemment ou non font, une
mauvaise besogne! et c'est contre le confu-
sionisme, contre jte trouble qu'ils contri¬buent à faire rqfgner que nous voulons,
en les dénonçant, nous élever.

Mise en garde
Par suite de la révolution russe le vent

est au communisme, que chacun, suivant
les besoins de sa cause, interprète à sa
façon. Alors qu'avant guerre, seuls, les
anarchistes, s'intitulaient tels, mainte¬
nant, un peu partout, existent des grou¬
pes à tendance plus ou moins communis¬
te, soviétiste, 3e Internationale : dissi¬
dents du parti, syndicalistes mécontents
et anarchistes (?) en rupture d'anarchie.
Existent différents journaux et revues qui
tous se prétendent représentant de la

, 3° Internationale. Groupes et journaux se
1 recommandent de Moscou, de Lénine,
Trcst-ky, etc., et spéculent, il faut le dire,
sur le prestige de la révolution russe, sur
le sovietisme, 'sur le communisme, sur la
dictature du prolétariat.
Er de tout cela s'élève dans les idées,

dans les esprits, une confusion regretta¬
ble. Chacun interprétant le marxisme, le
ccmmunisme et même l'anarchismo de
différentes façons, s'essàyant môme à con¬
cilier les inconciliables. Fâche ardue...
Cette confusion qui se manifeste le plus

souvent par une action incohérente ne
semble pas, pour l'instant, s'opposer au
but poursuivi : la révolution. Semblant
même décupler les efforts des uns et des
autres. Mais cjue demain surgissent les
événements que nous attendons ton® et
c'est alors qu'apparaîtront au grand jour,
mais trop tard, les erreurs, les fautes, es
puérilités des uns et des autres. D'où,
grave danger, à l'heure où une ligne de
conduite bien nette, bien déterminée de¬
vrait être la règle de chacun.
Il est donc temps, grand temps, de s'é¬

lever dès maintenant contre la confusion
des idées, des esprits. Confusion qui sera
demain le casse-cou, si nous n'y prenons
garde, où viendront se briser tous nos
efforts.
Il faut s'entendre. — Que voulons-nous ?
Deux grand® principes se sont toujours

opposés au cours de l'histoire humaine.
Deux grands principes ont toujours mis
aux prises les minorités et les majorités,
.les peuples et les gouvernants ; et les élé¬
ments révolutionnaires n'échappent pas,
eux non plus, à leur emprise. Ces deux
principes ont toujours divisé les hommes
et l'harmonie ne pourra exister que lors¬
que l'on aura fait, son choix pour l'un
en éliminant l'autre. Ces deux principes,
le principe d'autorité et le principe de
liberté, ne peuvent donc se concilier et
les anarchistes, parce qu'anarchistes ont
fait leur choix et se sont toujours vio¬
lemment élevés contre les méthodes, con¬
tre les façons autoritaires. Pratiques qui,
quel que soit le but poursuivi, ont tou¬
jours eu pour résultat de mettre violem¬
ment aux prises et de diviser par consé¬
quent, un parti, une poignée d'hommes,
une caste quelconque, contre d'autres par¬
tis. d'autres hommes, quand ce 11'est pas
contre l'ensemble de toute une popula¬
tion.

Ce sont ces pratiques qui, lors de notre
Grande Révolution, dressèrent les Jaco¬
bins contre le peuple, permirent le re¬
tour de la réaction en thermidor (juillet
1791) et préparèrent la venue, le règne
de Napoléon. C'est là un point d'histoire
qu'il faut rappeler et qui doit nous ser¬
vir de leçon."
Ces deux principes se sont opposés dès

la constitution de l'internationale ouvriè¬
re, ils mirent aux prises Marx et Bakou-
nine et nous savons par quels moyens
peu honnêtes le premier élimina le second.
[1 faut donc faire son choix et, en toute

1, connaissance de cause, être pour le so-
^ r.alisme autoritaire, le marxisme, qui

nous conduira fatalement à la dictature,
à ia constitution d'un nouvel Etat et,
qu'on le veuille ou non, à la réaction,
car le propre de l'Etat est d'être conser¬
vateur et de brimer les initiatives, les
énergies ; ou faire son choix pour le so¬
cialisme antiauitoritaire, libertaire, pour
l'anarchie, qui s'opposera à toute dicta¬
ture, à toute organisation centralisée, bu¬
reaucratique, et nous conduira au fédé¬
ralisme, à l'organisation communaliste.

La force de l'anarchie
Pour démontrer la puissance de notre

Idéal, nous 11e remonterons pas jusqu'à
Soc.rate, ni même jusqu'à Rabelais, si
bien inspirés. Plus modeste, nous nous
Dornerons à constater son influence sur
les événements en cours.
On ne peut nier, en effet, qu'en Russie,

aiu sein même de la 3e Internationale,
thez les bolchevistes, ces marxistes 1, les
idées anarchistes aient quelque peu pesé
gur les directives, sur les décisions. Les

motions : contre la défense nationale, con¬
tre le parlementarisme, d'autres motions
encore, quoique n'étant pas d'essence es¬
sentiellement libertaire, sont, néanmoins,
fortement imprégnées de l'idée. Les inno¬
vations : les comités d'ouvriers, le sys¬
tème soviétiste, que d'aucuns (qu'on croi¬
rait nés d'hier à la vie sociale) trouvent
ei géniales, qu'est-ce en somme, sinon l'or¬
ganisation par en bas, la décentralisa¬
tion, préconisées toujours par les fédéra¬
listes, par les anarchistes.
Mais là encore les principes se trouvent

viciés, faussés à leurs bases, si nous en
croyons Kropotkine, puisque les bolche¬
vistes seuls ont voix au chapitre.
Néanmoins, ces faits nous démontrent

que pour faire la révolution les bolche¬
viks ont dû passer par-dessus le marxis¬
me, et, à mesure qu'ils se consolident et
qu'ils deviennent un gouvernement, fort,
ils se hâtent de démolir ce qu'ils avaient
construit et ce qui pourrait gêner leur
politique.
Les résolutions du dernier Congres de

Moscou nous en sont une belle preuve :
on fut antiparlementaire jusqu'au jour où
l'on eut ia certitude de bonnes élections,
etc., etc. Et comme tout gouvernement qui
se respecte le bolchevisme pratique l'op¬
portunisme.
M'aie, ce n'est pas l'heure, où, nos idées

ayant démontré leur logique, leur efficaci¬
té, leur supériorité, de les délaisser. Et
lorsque tel politicien, qui sollicitait hier les
suffrages, nous démontre aujourd'hui les
nocivités du parlement ; lorsque tel autre,
qui collabora pendant 5 an.s à la défense
nationale, la dénonce depuis peu ; lorsque
tel journal qui s'attachait à défendre cer¬
tains rénégats, les accable maintenant ;
nous sommes en droit de hausser les épau¬
les et de dire qu'il y a belle lurette que
les anarchistes ont pris position et qu'ils
n'ont pas attendu de mots d'ordre de Mos¬
cou pour agir dans ce sens.
Voilà au point de vue méthode, regar¬

dons maintenant au point de vue réalisa¬
tion.
La Révolution est chose de trop grande

importance pour que nous pensions qu'une
poignée d'individus, qu'un parti quelcon¬
que puisse la mener à bien. II faut, pour
sa réussite, la collaboration, de tous les
éléments qui concourent à son déclenche¬
ment. Et il faudra tenir compte des initia¬
tives populaires, des collaborations, des
sociétés, des œuvres de toutes sortes, dont
certaines existent déjà, en dehors de l'in¬
gérence de l'Etat. Toutes ces activités se
manifesteront encore davantage lorsque
l'Etat ne mettra plus d'entraves. C'est alors
que nous pourrons juger des résultats que
ne manqueront pas de donner les innom¬
brables associations qui 6e créeront., avec
comme armature, comme coordination, la
Fédération, avec comme base, la Commu¬
ne ; l'Atelier, le groupement inter-corpora-
tif, l'Assemblée toute puissante des indi¬
vidus qui composeront ces systèmes d'orga¬
nisation et qu'on nommera Soviet ou de
tout autre nom que l'on voudra. Mais ne
pas confondre avec l'organisation soviéti¬
que russe qui n'est présentement que le
reflet du parti communiste et non de l'en¬
semble de la population.

Le Danger... — Le Remède
Si, dans la Révolution, les idées, les ini¬

tiatives de chacun se discutant, se confron¬
tent. nous pouvons espérer, être suir dm
succès. Mais si elles s'opposent violemment
du fait qu'un parti ayant conquis le pou¬
voir, tenle d'étouffer tout ce: qui ne sera
pas de sa propre émanation il y aura tout
à craindre du nouveau gouvernement et le
succès de la Révolution restera probléma¬
tique.
Le grand péril qui pourrait annihiler

tous les béné(ices de la révolution ei. faire
reculer l'humanité, c'est que les violents
réusissent à utiliser la force des autres, la
force sociale à leur propre avantage, com-
)ne instrument de leur propre volonté, —
c'est-à-dire, qu'ils réussissent à constituer
un gouvernement, à organiser l'Etat.
Les itncrchisl.es, qui luttent, aujourd'hui

pour détruire tous les organes de violence,
auront pour mission demain d'empêcher
que renaissent les organes de violence par
l'œuvre ou pour le compte des anciens ou
de nouveaux dominateurs.

Errico MALATESTA.
Voilà les réflexions crue nous livrons aux

méditations de nos camarades des diffé¬
rents groupements révolutionnaires : so-
viétistos, communistes ou>autres. Ils croient
avoir trouvé leur yoie, il n'en est rien !
Ils sont en pleine confusion...
Et nous leur demandons dès maintenant

d'être logiques, conséquente, et de ne pas
abuser du mot communisme avant que de
savoir et de faire savoir ce qu'ils enten¬
dent au juste par ce terme. 11 faut choi¬
sir entre le communisme d'Etat et le com¬
munisme: anarchiste. A moins que de vou¬
loir rester dans l'équivoque, oui se com¬
plaisent certains, il faut opter pour la dic¬
tature ou p.our l'anarchie. Car il se pour¬
rait bien que demain il soit trop tard, et
que bon nombre de Qeùx qui ont cru bien
faire en délaissant l'Anarchie, ou en n'o-
sa.nl pas, ou en ne croyant pas devoir al¬
ler jusqu'à elle s'en mordent les doigts.,
car ils s'apercevront avoir contribué, par
leur .action équivoque d'aujourd'hui, à pla¬
cer urne nouvelle catégorie de gouvernants
et de politiciens.
Il vous appartient, camarades socialis¬

tes, syndicalistes, soviétistes, communis¬
tes et autres révolutionnaires, qui voulez
sincèrement œuvrer pour une révolution
profonde, de décider de votre orientation,
de votre action et de méditer cette forte
phrase de Kropotkine :
Deux partis seulement sont en présence,

le parti de la coercition ci le parti de la
liberté ; les anarchistes et, contre eux, tosis
les autres partis, quelle qu'en soit l'étiquet¬
te.
Donc, vous serez avec les autoritaires,

ou avec les libertaires. Avec, nous ou contre
nous. Mais d'e grâce, faites-nous connaître
votre pensée pour qu'on sache avec qui
vous êtes !..
Evitons plus longtemsp la confusion.
Et nous invitons groupes et individualités

qui nous auront compris d'adhérer sans
retard à la Fédération Anarchiste. (1), la
seule organisation qui réponde bien à la
besogne et à la propagande indiquée plus
haut, CONTENT
(L Ecrire à Bertheletto. aux bureaux du Liber¬

taire, 69, boulevard de Bellevîlle, Paris (111).

Eli MARGE DE JEAN-JACQUES
A Louis Ma.rgu.in

J'ai lu l'article intitulé « Méditation » au
.moment où, ayant trouvé dans Rousseau l'â¬
me d'un anarchiste, je cherchais dans son
œuvre les éléments du communisme. Avant
même que d'avoir terminé ce long travail
d'exégèse, je crois pouvoir affirmer que toutes
nos théories sont contenues en puissance dans
l'œuvre de Jean-Jacques. Cette étude, qui
pourrait paraître inopportune en nos temps
troublés, me semble au contraire, des plus
utiles ; elle permet d'appuyer sur de sérieu¬
ses recherches historiques, tous les principes
de l'évolution sur lesquels nous nous basons ;
elle apporte en outre la constatation d'er¬
reurs qu'il sera bon d'éviter^
J'ai cru, moi aussi, que Rousseau avait ac¬

cumulé les « inepties » sous l'enveloppe d'un
style brillant et d'une logique impeccable.
En y regardant de plus près, j'émets au moins
cet avis : « Qu'on ne peut -—• a -priori — taxer
d'inepte la philosophie de ce grand rêveur ».
Il apporte, particulièrement dans le Discours
sur les Arts et les Sciences, un faisceau d'ar¬
guments si serré, qu'il doit nécessairement
bénéficier du doute. Pour ma part, ma rai¬
son se refusant à admettre le moyen simpliste
du retour à la nature, l'abolition de toute
connaissance et de toute tentative d'art, mais
ne sachant qu'objecter de solide aux consta¬
tations du Discours, j'avais -d'abord libéré
mes doutes par cet aphorisme paradoxal :
« La civilisation est un mal qu'il faut per¬
fectionner sans cesse ».

En y réfléchissant, je fus amené à envisa¬
ger que Jean-Jacques n'avait peut-être tort
que dans les termes d'un problème mal posé.
Il m'apparut que — mis en lumière par son
Discours qui fut une « boutade » — toute sa
production resta liée à son magnifique para¬
doxe. Ceci admis, il ne restait plus qu'à cher¬
cher une autre base et une autre conclusion à

l'argumentation solide du Discours sur les
Arts et les Sciences.
Voici comment m'apparaissent cette nou¬

velle base et la conclusion qui en résulte :
Je les ai obtenues en simplifiant les données
du sujet, malgré que ce procédé laisse prise
à des objections de détail dont je ne m'in¬
quiète pas. La vérité est toujours relative;
ce n'est qu'en généralisant relativement à une
base donnée que l'on obtient une directive,
autour de laquelle on échafaude et construit.
Je dis donc : Rousseau nous présente les

progrès des Sciences et des Arts comme étant
néfastes à la condition saine, probe et harmo¬
nique d'une société. Les exemples historiques
qu'il fournit et l'autorité de Socrate qu'il cite,
sont difficilement réfutables au fond. D'autre

part, l'étude des évolutions de l'homme dans
tous les temps et tous les lieux, le montre
curieux de connaître les causes dé toutes

choses, ardent à les rechercher, d'où le fonde¬
ment de la science. Il est de même possédé
du besoin de créer, de faire œuvre de ses
mains que guide un cerveau perfectible, d'où
l'origine des Arts.
Si donc le sentiment et le besoin des Arts et

des Sciences sont innés chez l'homme ; si, de
ce fait, replonger l'homme à l'état de nature
ne serait que recommencer son évolution, il
faut ou bien admettre que les Sciences et les
Arts ne sont point néfastes ou désespérer de
l'humanité.
Ne pouvant me résoudre à la dernière pro¬

position et ne pouvant réfuter absolument
dans la première la thèse de Rousseau, il res¬
tait à savoir si les Sciences et les Arts sont
•foncièrement mauvais ou si le mal qui résulte
de leur progrès est, seulement conditionné
par une autre cause. *
Et c'est ceci que je crois être la vérité. Les

Arts et les Sciences ne sont mauvais qu'en
raison de l'état social ; la société moderne
nous en offre une preuve patente : le machi¬
nisme qui *— par l'emploi que l'on en fait —
asservit l'individu qu'il devrait libérer. Eten¬
dons ce fait dans tous les domaines, tenons
compte des inégalités économiques et socia¬
les,-et nous aurons la raison des méfaits < ©os
tatés dans le progrès des connaissances. Nous
pouvons nous mettre d'accord avec Rousseau
en disant : non pas retour à la nature, mais
retour au communisme des gentes préhistori¬
ques dans le cadre des possibilités et des
moyens actuels ; non pas retour à la naïveté
et à l'ignorance des premiers âges, mais à
une simplicité de vie plus naturelle, plus nor¬
male, par le meilleur emploi de nos connais¬
sances. *
C'est ainsi que nous trouverons chez Rous¬

seau de solides arguments en faveur de l'a-
narchisme-communiste; il suffira de ramener
à leur sens juste, des conclusions qui furent
fonction d'une boutade, mais qui restent exac¬
tes dans leur principe.

Ch.-Aug. BONTEMPS.

Beaucoup d'abonnements sont arrivés ou ar¬
rivent à expiration.
Nous ne saurions trop insister auprès de nos

camarades dont l'abonnement se trouve dans
ce cas pour qu'ils veuillent bien renouveler sans
retard.

UneBeileRêception
Nos renégats syndicalistes ne sont pas à un

affront, près et malgré Je. peu d'enthousiasme qui
îles «ciu-cilte arctiniairtement, lorsqu'il® osent se
montrer en public, ils n'en persistent pas
-moins, avec un culot digne d'une plus belle
cause, à vouloir palabrer-.aux quatres coins
du pays. Mais il lentr arrive parfois cfetro di¬
gnement reçus, comnic ils le méritent, l'ex-
eamarade Dumoulin vient à nouveau de s'en

l'est
a

eHOSES PÉRIMÉES Le Brigandage Moderne (i)
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apercevoir. Car, contrairement à ce qui s'es
passé à Brest, où l'as des renégate Jouhaux
pu librement s'expliquer, alors que lors de la
venue du président Wi'lson il s'était fait huer
d'importance, dans certaines grandes villes de
province, il reste encore des militants qui
ornent de leur dignité de -ne pas écoute" les
palabres mensongers des manitous du syndi¬
calisme. Et, c'est bien là la veine de Dumou¬
lin, alors que voici queitquas niais il avait pu
librement s'expliquer à Bordeaux, cette fois-ci
les Bordelais n'ont pas voulu l'entendre et c'est
par une bandée de sifflets et par des huées
qu'il fut accueilli. U est vrai que la grève des
cheminots s'est déroulée depuis... et que de
nouveilles rancœurs sont ruées.
Nul doute que Dumoulin se souvienne long¬

temps de ta belle réception qui lui fut réservée
la semaine dernière à Bardeaux. Et il faut es¬
pérer que partout où les tristes sires de ia rue
Croin-ge-aux-Belles oseront se présenter ils se¬
ront aussi dignement reçus. A qui le tour main¬
tenant.

Les nations furent une étape dans l'évo-
Hiution, dans l'histoire des sociétés humai¬
nes. A une certaine époque, il fut peut-être
intéressant de défendre le droit à l'existence
des nations, petites, moyennes et grandes.
C'était l'époque des tyrans assenvissant
ceux qu'ils avaient vaincus.
Mais dès l'apparition du capitalisme, des

chemins de fer, des échanges et des place¬
ments internationaux, le nationalisme ces¬
sa d'êfre une nécessité sociale. Il fut con¬
servé théoriquement par les nouveaux maî¬
tres, les détenteurs d'argent, comme moyen
de domination sur leurs propres sujets et
comme dérivatif aux colères de ceux-ci.
la liberté des nations, des peuples à

disposer d'eux-mêmes, était un mensonge
parmi les mensonges nécessaires pour faire
marcher les peuples dans la guerre. Inu¬
tile d'insister, le flagrant délit de menson¬
ge est établi par les faits.
Aussi quand nous entendons les requins

du capitalisme international! parler de res¬
pect de la nation polonaise, de la liberté
du peuple polonais à disposer de lui-même,
nous pouvons- dire que là encore il y a
mensonge et duperie.
Les Polonais, leur liberté et leur nation,

les capitalistes s'en L... comme ils se £....
de tout ce qui n'est pas leurs inté¬
rêts immédiats. Ils jouent des nations, com¬
me des divers groupements économiques et
politiques de chaque nation, en les oppo¬
sants les unes aux autres : diviser pour
régner.
La dernière guerre.... en cours n'est pas

une guerre entre la nation polonaise et la
nation russe. Elle est un épisode de la plus
grande des guerres engagée depuis long¬
temps entre le travail et le capital!, entre
la propriété privée et le communisme en¬
tre la liberté et l'autorité.
Les aristocraties de tout poil et de tou¬

tes nations, v compris les Russes, sont avec
lies Polonais qu'ils ont poussés, armés, équi¬
pés, payés contre la Russie, non pas en tant
que nation, mais en tant que groupement
communiste menaçant le capitalisme mon¬
dial.
Face à ce Bloc international, tout le pro¬

létariat du monde, tous les révolutionnai¬
res se dressent pour défendre le commu¬
nisme russe, noyau du Communisme mon¬
dial.
Il n'y a plus de nations, les barrières

des parquages appelés patrie^ sont abat¬
tues, piétinées par ceux-là mêmes auxquels
elles servent pour leurs fins de domination.
Légalité, droits des peuples, droits de

l'homme, constitution... etc., tout ce fatras,
ce camouflage du brigandage d'en haut est
jeté par-dessus bord *; c'est la guerre sans
scrupule, sournoise, sans grands mots,
sans « honneur 1, !
Et c'est bien qu'il en soit ainsi, que les

vieilles formules qui servaient à faire des
peuples les complices inconscients de leurs
assassins, soient mises au rancart. Cjest
bien qu'il soit enfin établi qu'à la base
de toute guerre, on trouve l'immonde patte
crochue du. capitalisme, avide d'augmenter
ses revenus, tremblant de les perdre.
Le nationalisme est périmé, les événe¬

ments obligent les hommes à se démas¬
quer.
La guerre sociale, entre le monde qui

finit et celui qui naît, va se continuer jus¬
qu'au bout, c'est à dire jusqu'à Sa dispa¬
rition des institutions capitalistas autori¬
taires. Plus de paix, plu® de repos pour
les hommes tant qu'ils n'auront pas atta-
teint ces 'buts ; le communisme, la liberté
sans frontière.
Et on est quasi suffoqué étant donné cet¬

te situation, ces événements, cette clarté
dans l'abîme de voir des hommes, hier a
nos côlés, reprendre à leur coni.ple, les vieil¬
les formules criminelles et surannées (qu'ils
dénoncèrent naguère), telles que le respect
de l'intégrité de la nation polonaise ! Que
voient-ils ? Qu'espèrent-ils ?
Sauver le capitalisme en essayant de

l'arrêter sur la pente fa-tale où iili glisse 1
Arrêter les vagues d'assaut de la révo¬

lution mondiale par la division et le ravau¬
dage réformisme-nationalisation ?
Usé, périmé ce fourbi, cette soupape du

régime.- Envolée, avec bien d'auto-'»», celle
illusion d'entente, de collaboration des clas¬
ses !
Réaction ou révolution
Avec le capitalisme ou avec le communis¬

me.

Que les gouvernants de la C. G. T., que
les socialistes qui ne veulent pas sociali¬
ser, s'accrochent encore au slade du natio¬
nalisme, de 3a société des nations et du ré¬
formisme ; politique petite-bourgeoise à
l'usage des timorés, c'est leur affaire. Mais
leur geste sera vain ; la lutte est engagée
à fond dans le monde entier ; le capita¬
lisme, pour sa défense, est engagé dans
la complexité inextricable de ses politiques
et loin de vouloir et pouvoir accorder des
« améliorations » aux prolétaires, il est
au contraire, obligé de toujours réduire
leurs possibilités de vie.
La victoire capitaliste en Pologne remet

les Lloyd George et autres Gioilitti dans
la position qui leur convient, et 3 nous
aussi, ils remarchent avec nos Millerand
dans la guerre sang merci contre le commu¬
nisme.
Croire, ou feindre de croire, à la bonté

ou à l'intelligence des gouvernants capita¬
listes, surtout après ce que nous voyons
depuis six ans, est idiot 01» crapuleux. Seu¬
le la force des armées rouges et la mena¬
ce des communistes de leurs propres pays
les avaient amenés à une hypocrite conci¬
liation.
Conciliation dont Rhillon, ici-même, a dé-

. noncé le danger pour la révolution russe,
en particulier, et pour la révolution mon¬
diale, en général.
Ce qui est <1 défait », en Pologne, c'est

ia réconciliation des classes et des partis
adverses, c'est la fausse paix sociale.
Et c'est tant mieux . V. LOQUIER
p. — S. — Dans mon article « Vive le

Bloc ! » du 29 août, 18" alinéa, 5e ligne,
lire : « la pire réaction mondiale » au
lieu de « la pire révolution ».
■

Balade Champêtre
Dimanche 5 septembre, grande balade des

Amis du Libertaire dans la forêt de Montmoren¬
cy (près de l'Ermitage de J.-J. Rousseau;.'

Moyens de communication. — Trains à la gare
du Nord, 7 h. 25, 8 h„ 8 h. 27. Descendre a
Englcen, et reprendre le Irain ou le tramway
de Montmorency. Des flèches indiqueront le
chemin. Concert, jeux, -divertissements. On est
prié d'apporter ses provisions.»

A LA GLOIRE OU COMITÉ DES FORGES

II. PENDANT LA GUERRE
L'ENJEU

Etablissons, une fols'pour toutes, les ca¬
ractéristiques des sidérurgies de guerre.
En France, la sidérurgie dispose d'un

excès considérable de minerai et souffre
d'une insuffisance très marquée de houille.

Tonnes
Production de charbon en 1913.. 41.000.000
Consommation 63.000 000

Déficit 22.000.000
Tonnes

Production de minerai en 1913.. 21.714.000
Consommation 13.400.000

Excédent 8.314.000
En Allemagne la sidérurgie est surabon¬

damment pourvue de Charbon, mais le mi¬
nerai fait défaut dans une notable mesure :

Tonnes
Production de bouille en 1912.. 279.000.000
Consommation approximative.. 234.000.000

27.200.000
42.000.000

Production de minerai en 1913..
Consommation

Insuffisance 14.800.000
En Angleterre, la situation sidérurgique

est caractérisée par une pléthore de char¬
bon et une pénurie incurable de minerai.

Tonnes
Production de charbon en 1913.. 286.000.000
Consommation 189.000.000
Production die -minerai en 1912. 13.800.000
Consommation 21.000.000

Déficit 7.200.000

Le graphique ci-dessus permettra de se
rendre compte par un simple 30up d'œil de
la marche des hauts fourneaux dans les
trois pays envisagés. Il contient l'explica¬
tion matérialiste de la guerre. Nous nous
sommes précédemment expliqués sur ce
point.
Retenons que le problème vital de la sidé¬

rurgie française était Je problème du char¬
bon. Pour la sidérurgie allemande, le souci
dominant résidait dans l'approvisionnement
en minerai. Quant à la sidérurgie britanni¬
que, elle était sans recours possible, irrémé¬
diablement condamnée à mort.

11 fallait la guerre pour la sauver,
La guerre vint. Nous savons comment.

Nous savons aussi pourquoi.
Jamais guerre n'eut de mobiles matériels

plus cyniques et- plus canailles. Ces mobiles
ressortent avec une lumineuse évidence de
tous les camouflages métaphysiques, idéolo¬
giques ou autres, au moyen desquels les
s- fers de gouvernement ont vainement es¬
sayé de les voiler-
Le crime innommable- qui devait coucher

dans les sillons -sanglants douze millions
d'hommes et saccager vingt siècles de lente
édification, nous les connaissons les respon¬
sables et les profiteurs ! Aurons-nous ja¬
mais assez de haine pour les exécrer ? Ac¬
querrons-nous jamais assez de force pour les
châtier, en eux-mêmes ou en leur descendan¬
ce ?
L'enjeu, pour les Britanniques, était

l'anéantissement de cet empire bismarkien,
à l'avènement duquel ils avaient impudem¬
ment applaudi en 1871.
L'enjeu, pour les Allemands,©tait le triom¬

phe définitif d'un impérialisme jeune, plein
d'audace qui déjà, par les moyens pacifi¬
ques, tendait à 1 hégémonie du monde.
L'enjeu, pour les Fra-nçais, était de sortir

de l'impasse mortelle où les remaniements
géographiques du passé les avaient plongés
et d'essayer de faire revivre un napoléonis-
me sans Napoléon, mais avec une Républi¬
que de militaires et de requins.
Nous avons vu qu'Anglais et Français liè¬

rent leur destin. Nous n'avons pas à envisa¬
ger ici les manœuvres diplomatiques dont
l'objet fut de décider des événements et de
sauver la « sainte face » devant les peuples
qui allaient patriotiquement s'immoler D'au-
Ires se sont -chargés de cette besogne et s'en
acquittent fort bien. 11 nous suffira de rete¬
nir les faits matériels, les seuls qui ne souf¬
frent pas trente-six modes d'interprétation.

Hypothèses rétrospectives
J'engage le lecteur à faire un retour dans

le p-assé et à se replonger dans les ténèbres
de la guerre, éclairées par les seules lueurs
du carnage. La consigne formelle était au
silence ou au mensonge. La Censure régnait
et la Presse observait le mot d'ordre de
mentir à jet continu, par raison d'Etat.
L'Etat, magnanime et généreux, arrosait...
U n'était pas facile alors de faire entendre
une parole do vérité. Et ce n'était que tout
à fait exceptionnellement, par pur hasard,
que l'observateur attentif pouvait surpren¬
dre ça et là un propos véridique échappé à
la vigilance d'Annstasie.
Vêrs le commencement de 1917, des bru. -

de paix se répandirent. Ils provenaient on
ne sait d'où. On ne put jamais en connaître
les bases avec certitude. Le baron, t gou¬
vernemental indiqua à ce moment un foi t
fléchissement de c® qu'il fut coin cm. d'ap-

*

Cl) Voir le n° 83.

peler « le moral du pays s. N'était-ce pas
vers cette époque que le baron Evence Cop-
pée, Roi du Coke, une des colonnes de la'
sidérurgie franco-belge, actuellement sous
les verrous pour « commerce avec l'enne¬
mi », se faisait l'agent de liaison des sidé¬
rurgistes, séparés par le feu des tranchées?
Toujours est-il que notre Comité des Forges
fut sur les dents et mobilisa ses porte-plu¬
mes multipliant les démentis et les aveux,
reniant par-ci, approuvant par-là, tant et
si bien qu'on sut qu'il existait. Un de ces
porte-plu.mes les mieux cotés écrivait dans
l'Illustration que le Comité des Forges était
dans l'attente de la victoire, laquelle de¬
vait être poursuivie jusqu'au bout ! car la
victoire seule pouvait réparer les iniquités
de 1871, de 1815, et résoudre équitablement
le problème du charbon. « Les solutions,
d'avant-guerre, écrivait ce personnage, lais¬
saient à désirer,il en est une plus simple, et
en même temps plus radicale que doit nous
apporter la victoire. » Nous étions priés
d'entendre par <1 la Victoire- » le- rétablis¬
sement de l'ancien empire français, sur le
Rhin et la Moselle — plus encore : des ga¬
ranties militaires et économiques sur la rive
droite, des traités de- commerce et des con¬
ventions douanières de nature à assurer'
longue vie et prospérité à l'industrie natio¬
nale. L'ancien ministre Lebon et M- Malle-
terre allaient encore un peu plus loin dans
leurs préfaces à un ouvrage paru à pou
près à la même époque et qui ne craignit
point d'arborer ce titre suggestif : a ;e fer
et le charbon lorrains, une des causes pro¬
fondes de la guerre ! »
a) Victoire intégrale. — Oyons donc ce

que devait rapporter cette victoire en nous
plaçant dans l'hypothèse georgiste de l'AI-
lemagnr. à genoux ! En minerai, la totalité
du bassin, de Thionville nous revient avec
une production annuelle de 21.000.000 déton¬
né® qui s'ajoutera à notre production
d'avant-giierre. Nous disposerons de :
Ancienne production 21-750.000 T.,
Bassin de Thionville — 21.000-000 T.

Total 4-2.750.000 T-
En charbon no-us aurons la totalité du

Bassin de la. Sarre (environ 20.000.000 de
tonnes extraites par an sous le régime fiscal
prussien). Notre tonnage de houille se fixera
donc normalement à :

Ancienne production
Bassin de la Sarre- .. •

44.000.000 T,
20.000.000 T..

Total 64.000.000 T.

Nous comblerons -ainsi tout juste notre dé¬
ficit d'avant-guerre-
Or, le minerai appelle le haut fourneau,

co-mme le haut fourneau suppose l'usine :
fonderie, aciéries, forges et laminoirs. La
sidérurgie française tendra naturellement à
porter se-s productions au maximum et à
s'élever au niveau de la sidérurgie alleman¬
de d'avant-guerre qui consommait approxi¬
mativement 43.000.000 de tonnes de minerai.
A raison de-1 tonne- 33- de houille par ton¬

ne- de minerai, les hauts fourneaux en pro¬
duction maximum consommeraient :
1,33 x 43.000.000 = 57.000-000 T. de houille.
La production charbonnière du pays

n'étant que 64.000.000 de tonnes, il resterait
à peine 7.000.000 de tonnes pour les consom¬
mations courantes du pays qui normalement
n'exigeraient pas moins de 100-000-000 de
tonnes.

b) Désannexion pure et simple. — On voit
que la victoire intégrale ne résoud pas le
problème du charbon. Elle l'aggrave, au
contraire. Les rêves impérialistes de la si¬
dérurgie française pour devenir la réalité
eussent entraîné la confiscation de la houil¬
le de la Ruhr. La victoire ne pouvait et ne
devait pas aller jusque-là. Tout ce que les
Britanniques devaient permettre d'escomp¬
ter, c'était le retour partiel du Bassin de la
Sarre, c'est-à-dire le rétablissement dô la
frontière de 1870. Le- Comité des Forges et
les gouvernants français estimaient ne ja¬
mais devoir céder sur la question de l'an¬
nexion du Bassin de la Sarre en entier :
« La possession sans réserve de tout le bas-
in houiller de ta Sarre est pour la Erance
une condition sine qua non de vie, de pros¬
périté et de sécurité. » Le traité de Versail¬
les ne devait cependant pas garantir cette
possession sans réserve. Il n'entrait pas,
em effet, dans les « 'buts de guerre » de la
sidérurgie britannique, d'approvisionner encharbon la sidérurgie française et de lui per¬
mettre de s'émanciper... Il faudra donc fina¬
lement se contenter de la partie lorraine
du Bassin de la S-arre, c'est-à-dire de 50.000
hectares environ sur 155-000, avec une pro¬
duction -qui, sous le régime allemand, s'éle¬
vait seulement à 2.800.000 tonnes. Nous n'au¬
rons gagné qu'un "Faible supplément de com¬
bustible et nous nous verrons contraints
d'exporter un tonnage formidable de mine¬
rai que nous ne pourrons utiliser.
Le régime des importations de charbon

s'imposera donc avec bien plus de force en¬
core que dans le passé- À quels fournis¬
seurs la sidérurgie s'adressera-t-elle ? Et
qui fera-t-elle bénéficier, par voie de réci¬
procité, de son excédent formidable de mine¬
rai ? Les Allemands eux-mêmes ? Non, pa¬
triotiquement, c'est impossible, car, ainsi que
l'écrivait M- Alfas-sa avec autorité,« ce serait
rendre indirectement à l'Allemagne une si¬
dérurgie puissante et par elle les moyens
d'agression dont la victoire des alliés aura
eu pour effet de la priver... C'est vers les
alliés que nos exportations de minerai de¬
vront être dirigées dans le sens qu'a fixé la
conférence économique des alliés. »

L'avenir, c'est-à-dire le présent, car nous
parlons rétrospectivement-, nous dira ce qu'il
est advenu des décisions de la Conférence en
question. Mais, admettons que la sidérurgie
allemande soit d-'finilivement éliminée, ce
serait donc Vero la Belgique et l'Angleterre
qu'iront le minera: lorrain. Les Britanni¬
ques auraient donc là une source de matière
première absolument sûre et très abond&ntë.
Comme ils disposent du charbon, ils tien¬
draient la sidérurgie française en tutelle.
Colle-ci n'aurait fait que changer de maître.
Aurait-elle gagné quelque chose au change,
c'est à voir ? Nous partons, bien entendu,
dans l'hypothèse d'une rupture totale et dé-
tinitiv avec les affreux « Boches ».
De toute r«pj.n, la io-uee de bénéfices éle¬

vés la plus certain >, jeà débouchés les plus
sûrs et les meilleurs, resteront cet excellent
marché de l'intérieur .qu'on se gardera bien
uapP'U »r:r par une diminution d'arme¬
ments Ah ! la soppTesrioo des armements,
ia fin du militarisme ; Mats ce serait tuer



wss f
f* .P.0'?, aux œufs d'or. On vous fera voir,piuecilea, fl11® le patriotisme des plaquesblindées, des canons et des tanks est le seul
gui soit réellement substantiel et digne deBurer. Et vous, façonniers, constructeurs de
Jnachmes, industriels qui avez gardé le res¬
pect du travail, et qui envisagiez après la
Victoire une ère nouvelle à base de produc-
livisme probe, vous verrez à quels prix pro¬
hibitifs le Comité des Forges vous lâchera satoute, ses fers, ses tôles, ses aciers, lors¬
qu'il sera maître de la situation...

c) Exterritorialité de Briey
Une troisième hypothèse s'est présentée

Vn cours de guerre : l'hypothèse défaitiste-
Elle a eu ses tenants ; elle a eu très proba¬
blement ses victimes. Je ne serais pas éloi¬
gné de croire qu'à un moment donné cette
Hypothèse dominât et qu'il s'en failut de
très peu qu'elle ne triomphât.Du reste, elle
>e rattache à un courant politique ancien
gui a son martyr, mais dont les véritables
promoteurs siègent dans les sénats et les
grands conseils d'adaninitration.
Nul ne doit ignorer que, dans l'Est, les

Sidérurgies s'interpénétraient intimement.
Des capitaux allemands étaient dans les
Usines françaises et des capitaux français
flans les usines allemandes- Trente-trois

Sour cent environ des concessions minièrese Briey, mises gratuitement par l'Etat à la
disposition du capitalisme français vers
1913, avaient été cédés par ce dernier,
fiio£ënnant plusieurs millions, au capitalis¬
me allemand. En revanche, des charbon¬
nages de la Sarre et même de Westplialie,
Appartenaient à des capitalistes français.
Pour ceux-ci, la situation était doublement
favorable. Ils bénéficiaient en France de
l'excellence du marché ; ils bénéficiaient en
Allemagne des avantages du « dumping- »
tour l'écoulement de leurs produits sur le
marché mondial.

» On conçoit — c'est M- Alfossa qui parle
>— on conçoit l'avantage que pourraient
Avoir pour certains la perpétuation du ré¬
gime d'avant-guerre, amélioré encore, soit
par l'abrogation de l'art. 419 du Code pénal
tur l'accaparement que demandent certaines
Associations, ce qui faciliterait les ententes
en producteurs et la domination complète
pu marché intérieur ; soit par les conditions

Iue le traité de paix imposera aux vaincus,es mobiles qu'il y a à soutenir que le main-
\icn du système des échanges s'impose dé¬
tiennent lumineux et l'on s'explique aisé-
nent pourquoi l'on tend avec tant d'insis-
'ance à nier l'utilité du bassin de Briey pour
es Allemands et d déprécier systématique¬
ment l'importance de leur bassin de Thion-
ville pour la conduite de la guerre. »

Nous aurons à revenir sur ce point.
Bornons-nous, pour l'instant, à menlion-

fiér que l'idée émise « discrètement » dansertains milieux sidérurgistes français était
li d'accorder à la sidérurgie de la Lorraine
Annexée, usines et mines, un statut économi¬
que spécial tel que ses relations avec l'em¬
pire allemand ne soient pus altérées par
le nouvel élut de choses : un régime d'ex¬
ception pour la douane et le VransporCd.es
taillerais ,des combustibles et des produits
1sidérurgiques. »
Cette thèse fondamentale du clan métal¬

lurgique (( pro-genmain » a reçu un nom
>— VExterritorialité du bassin de Briey.
|£tlc reposait sur l'argument que voici : « ta
Reprise de l'Alsace-Lorraine, sujet d'allé-

Kresse pour la France entière, va cepen-ant créer une situation difficile pour la
sidérurgie de l'Est qui ne pourra lutter im¬
médiatement et en France môme contre les
psincs allemandes du bassin de Thionville :

|c'est Roechling, Stumm, Thyssen, qui vont
devenir les rois de la métallurgie fran¬
çaise. »

Voilà ce que M. Engerand, porte-parole
tic la sidérurgie normande pro-anglaise, ap¬
pelait « saboter la victoire ». Le Comité des
Forges s'est défendu vaillamment contre
tne telle accusation, affirmant que a son
Patriotisme vigilant identifie ses intérêts
jorporatifs avec l'intérêt supérieur do la
France »•

Il faut cependant noter que 60 p- 100 des

tihérents du Comité des Forges surit des si-érurgistes de l'Est, etf'que c'est parmi ces
hdérurgistes franco-allemands que le Co¬
mité des Forges a choisi son président...
Nous ne tarderons pas à voir, quand nous

Aborderons la situation d'après guerre, dans
guelle mesure chacune de nos hypothèses
jadre avec la réalité du jour.
Notons en passant que les Roecliling re-

loutés comme les futurs rois de la métallur¬
gie française ont eu une fin malheureuse,
traduits devant le conseil de guerre d'A-
iiiens, pour avoir organisé le pillage des
ksines françaises, ils ont été condamnés à
les années de bagne, tels de vulgaires es-
tarpes. En revanche, un certain Hugo Stin-
hes, roi de l'acier d'outre-Rhin, qui fut le
Véritable organisateur du pillage systéma¬
tique de certaines usines et le promoteur
les déportations civiles qui désolèrent les
Populations du Nord et firent hurler d'indi-
nation courroucée nos vertueux et tendres
urnalistes, — Hugo Stinnes est persona

A rata auprès de Millerand, et M. Charles
Laurent, l'ambassadeur du Comité des For¬
ces et <le la République française à Berlin,
le reçoit familièrement à sa table !...

(A suivre■)
RHILLON.

UNE CORRECTION MÉRITÉE
Le citoyen Mayéras, ex-député socialiste,

Ayant pondu, au sujet de Kilbatahiich®, la salo¬
perie suivante :
...Si cet ancien comparse de la bande Bon-

tiol, mouchard avéré par surcroît, joue un rôle
\à-has (en Russie: aux côtés, peut-être, de quel-
pies autres gaillards de la même houe, etc...

- saloperie que les gens de l'Humanité ont eu la
tanaillerie d'insérer, ce qui prouve qu'après
pomme avant le voyage de Gaïahin et de Ftros-
kurd à Moscou, la même politique ordurière per¬
siste et dans les organes et dans le Parti Uniiié,
fies camarades, amis de Kilbatchiche, ont cru
pou de relever comme il convenait d'aussi bas¬
ses insinuations.
Une magistrale aille, les yeux pochés et quel-

nues coups de pieids au cul, telle fut la récom¬
pense du triste sire. Voilà de quoi, espérons-le,
faire réfléchir celui qui, dçpuàs trop longtemps
et impunément, exerçait sa verve baveuse con¬
tre les anarehisles.
Si tous les calomniateurs des militants anar¬

chistes et .révolutionnaires étaient assurés de
recevoir pareille correction chaque fois qu'ils
transgresseraient les règles permises de la cri¬
tique, nul doute qu'ils mettraient, à l'avenir,
une sourdine à leurs atfaqu.es venimeuses.
•

Pour que vive " Le Libertaire "
——

M. X., 8 fr. 30 ; Royer B., 5 fr.; Lebègue, 1 Ir.,
X. Y., 1 fr. 40 ; Baurin, 1 fr.; Pierson, 1 fr. 63 ,

Ninie. 1 fr.: Rusé, 1 fr.; Thaut Salé, 3 fr. ; Thou-
vay, de Saintes et son ami Redeuil, de Londres,
10 h .; Dautf in, 5 fr.; Marthe dessin, 2 l'r.; groupe
du Havre, pour que le Libertaire paraisse sur
! pages, liste remise par Yves Galles, 41 fr.;
Ou'élimaud, 2 fr.; Victor, 1 fr.; Siuannet, 1 lr.,
Fiais, 1 fr .10 ; Gallon, 1 fr.; Touret, 1 ir.;
Ê. Carré, 1 fr. ; Albert, 5 fr.; Hsl« 008, versée
par Roulchoiix, 26 h'. 50 ; Jean Pedro, 10 fr.;
ni achetant 35s livres, 4 £r. 50; Gardette, 2 fr. 50;
péton, à Troyes, 3 fr.; Istoré, Lorient, 3 fr. 5ù ;
lîarthe, 1. fr. 10 ; Jannequin, 2 fr. Césena,
B fr.; Paul, 2 fr.: Barbîn, 20 fr. ; Al
heï-t, 5 lr.; Marguerite, 10 fr.: Blache Xavier,
fi fr.'; Lelorieux, 10 fr.; Pagès Némqrin, l'o
J. Gascon, 3 fr.: Piègue, 2 fr.; Bon. ■ ' fr t • . I fr.;
Souscriptions versées par Vent^y . a Mouv, 5 lr :
Munteourdiit. 3 h'.; N'avacille Affilie. 1 fr.; (.h
net. 2 fr.: Arsj'. 2 te.; M • «:tr.it., 2 fr.; Depuis,
j fr.* Mathieu,.2 fr.: teqéâ.ssièi- aiiarchi le lyon¬
nais,' 2 fr. ; Louis Moiith. 2 fr. 50 : La vergue,
f> fr.' Naugé, 1 fr.: Pradet, 1 fr.; Chiappa. 1 fr.:
Piège, 2 ïr.; Tournet, 1 fr.; causeries populaires
de Lvon, 3 fr.
Toïal de cette liste : 257 ir. 05.

fout le pouvoir m conseils ? Bon!
D'une récente lettre (parue dans le Réveil

anarchiste-communiste, de Genève), die
Eric Muhsam, le vieux lutteur anarchiste
bavarois,, (gnlfermé pour dix ans par la
co-nltre-révolution converti, ce semble, au
bolchevisme, se détache cette formule déjà
vui© : « Tout le pouvoir aux Conseils. »
On peut dire que, dans les milieux ou¬

vriers de tous pays, celte idée des Con¬
seils d'ouvriers et paysans jouit d'une vo¬
gue méritée, quelles que soient les varian¬
tes.
Tous, en effet, ont un principe commun ;

ils suppriment te parlementarisme politi¬
que, ils remplacent le parlementarisme cé-
gétiste, dont, partout, les révolutionnaires
ont pu apprécier les néfastes effets.
Et pourtant, partisan des Conseils, je

sens que je vais faire bondir plus d'un de
leurs zélateurs en avançant que : les Con¬
seils sont fia forme nouvelle de l'éternel
parlementarisme.
I,e parlementarisme, hélas 1, a existé de

temps immémorial : sont-ce autre chose que
des parlementaires, les prêtres (et ces
saints) que depuis des milliers d'années les
hommes ont employés comme médiateurs
entre eux et leur dieux ? Quand les hommes
ont cru au Souverain, ils se sont encore
servis d'interprètes pour J)ui parler ; quand
ils ont cru à la Loi, ils leur a fallu des
députés entre eux et File ; à présent,
ils croient au Travail, c'est l'idole du jour,
et il leur faut des prêtres du Travail :
JouhaUx en est le Pape, les permanents
sont les évêques ; Merirheim, Dumoulin et
consorts, des cardinaux ; et quand aux pe¬
tits secrétaires de province qui grattent chez
le patron et font )a besogne syndicale aprèsla journée de travail, ces obscurs, ces cu¬
rés de campagne, c'est la « prôtraille »dont .ies mi triés *se gaussent.
Or, à présent que le mouvement ouvrier

s avère pourri de vénalité, (comme l'Eglise
au moyen âge), se dessine un- mouvement
auvirie,r des Conseils qui bouleversa l'An¬
cien et le Nouveau Monde comme le mou¬
vement religieux de la Réforme bouleversa
1 Europe au XVI6 siècle.
....Et retentit le nouveau cri de guerre

sociale : « Tout le pouvoir aux Conseils ! »
Cette formule lapidaire a conquis mili¬

tants et masses. Combien, cependant, par¬
mi ses adeptes, connaissent la composition
du Soviet ou Conseil ou C. O. S. ?
Tous savent que cet organe, quelle que

soit sa forme plus ou moins russe, est ré¬
volutionnaire en ce qu'il n'émane que des
seuls travailleurs, les oisifs el les exploiteuis
en étant exclus. Mais bien peu se rendent
compte que le Soviet ou Conseil n'en est
pas moins un corps élu, c'est-à-dire une
manière de parlement.
Quel que soit le nombre de travailleurs

qu'il représente, le travailleur devenu mem¬
bre dm Conseil n'est pas autre chose qu'un
député. Ce député peut être rappelé inces¬
samment pur ses électeurs, la durée de sonmandat n'excède pas trois ou six mois, etil n'est qu'un mandataire limité d'ans son
pouvoir par un mandat impératif.... toyt
cela, constitue une garantie sérieuse pour
la masse volante, c'est indéniable.
Mais l'expérience historique nous donne

à craindre que, les années s'accumulant et
l'effervescence révolutionnaire se calmant,
le corps éiu ne profite de son pouvoir pour
abroger précisément les dispositions qui
font du Conseil un organe vivant et sou¬
ple, épousant assez exactement la volonté
du peuple. Nous avons vu, lors de la Gran¬
de Révolution française, les députés du
Tiers, aux Etats Généraux, élus avec un
mandat impératif, se coaliser au sein de la
Constituante pour rejeter le mandat impé¬
ratif, violant ajnsi la volonté de leurs com-,
mettants. Cette violation initiale devait leur
permettre toutes les ulutres. Depuis, au
cours des dernières années... et particuliè¬
rement au congrès de Lyon, n'avonis-nous
pas vu des délégués de syndicats munis
d'un mandat impératif de voter contre l'an¬
cien bureau confédéral, renouveler la con¬
fiance à la clique à Joubaux ?
Le mandat impératif, seule garantie quepossède l'électeur vis-à-vis de l'élu,vaut tant,

que l'électeur est prêt à le défendre. Toutes
les

_ garanties qu'offre la forme soviétiqu
n.e joueront qu'autant que le peuple surveil¬
lera de près ses élus ; -si le peuple s'endort,toutes les garanties s'aboliront peu à peu
ou soudain, en fait ou en droit.
Tout parlementarisme est nocif par essen¬

ce, parce qu'il réduit le pouvoir de l'indivi¬
du. Est-il croyable que, le capitalisme sup¬
primé, il n'y aura plus de corruption élec¬
torale autour du vote ? La vanité, le désir
de dominer, Tattra.it sexuel, le snobisme des
moutons de Panurge — ef, l'éternelle cui¬
sine — contribueront encore à fausser te
scrutin.
Devons-nous, là-dessus, nous enfermer

jalousement dans la saisissante formule, si
rigoureusement vraie, scientifique (et pour
cela d'apparence paradoxale) qu'imprima
Freedom : « Un homme ne peut représen¬
ter que lui-même » ?
La vie n'est pas unitaire; l'absolu ne l'ha

bi.te pas, et il est des cas où un groupe¬
ment humain se trouve dans la nécessité
de se faire déléguer, représenter, pour as¬
surer la liaison avec un ou plusieurs grou¬
pements éloignés.
Mais ces cas sont limités, et faut-il uni

corps élu, par exemple, pour décider de
l'érection d'une fontaine sur la, place dm
village ?
Je choisis c«t exemple à dessein, ciar je

.remarque avec -étonnement que la plupart
des systèmes de Conseils ou Soviets ou
C. O. S. basent pur représentation sur le
groupement-type usine.

Ce point de départ me parait irration¬
nel : la base normale de la re-préaantation
soviétique serait plutôt le groupement vil¬
lage.
Cela tient évidemment à ce que, en Occi¬

dent (Angleterre, Italie, France) le mouve¬
ment des Conseils a pris naissance dans
les usines : mais l'usine est un groupe¬
ment artificiel, et qui ne comprend pas la
majorité du peuple ; le village est le grou¬
pement naturel, et de plus, le plus grand
nombre des humains fait partie de vidages,
et non de, villes et d'usines.
Or, faut-il un corps élu pour organiser

production et consommation d'un village ?
Je réponds catégoriquement : non.
Dan» une (agglomération humaine qui

n'atteint pas même, dans la moitié des cas,
cinq cents habitants (y compris les en¬
fants), ne peut-on décider de tous les Ira-
vaux intéressant la communauté par des
assemblées englobant la totalité des habi¬
tants ? Non seulement cela est parfaitement
possible, mais encore ce sera te seul moyen
d'obtenir ce qui jusqu'ici est resté utopie ;
la Tiaix nu village !
Et les agglomérations les plus importantes,

les villes, peuvent être divisées en sections
différentes au point de vue dti travail et de
la consommation.
Le problème s'est présenté déjà il v a

cenl trente ans ! sous la. forme politique
au lieu de la forme économique entnevup
actuellement ; on l'appelait alors : le pro¬
blème de l'organisation des municipalités.
Un penseur et un écrivain du plus grand

talent, (qu'on aurait bien surpris en lè trai¬
tant. d'anarchiste 1) Loustnilot. a traité cette
question: d'ans le Journal des Révolutions
dp Paris.

: U s'agissait déjà, en ce terhps-15, de fai
iÀ adnnnifttrer toutes le? communes gran
fjes ou nVites, nar de? corps élus : et ! nre
làtot, anaVcliiste avant la lettre, s'écriait
d»-'a avecuiiH1 éloquence qui, malheureu¬
sement, fui vaine, qu'on aurait ru et dû
faire administrer la commune par l'assem-
bléo . n ■-'R de Ses habitants.
Et il réchVnait cette égalité de pouvoirs
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UNE PAGE DU JOURNAL OFFICIEL
. LES VICTIMES INCONNUES
LES MUTILES VOLONTAIRES

Si l'affaire Casanova met en pleine lumière
à quel point les conseils de guerre maritimes
traquèrent et condamnèrent pour des délits
illusoires, pour des crimes inventés de tou¬
te pièce, nos camarades militants, dans le
but unique de se débarrasser d'eux, par le
bagne et la prison, il convient de dire que
ceux des armées de terre rivalisèrent entre eux
de férocité.
Des volumes entiers, je le répète, ne suffi¬

raient pas, pour relater toutes les sentences
iniques qui furent, par eux, prononcées ; et
il serait impossible de dénombrer le chiffre
de leurs victimes innocentes.
Grâce à ces juges scélérats, à l'heure où

j'écris mon livre, les bagnes et les prisons
militaires de la 3" République regorgent en¬
core de ces malheureux.
Et puis il y a les « victimes inconnues » !

Qui dira le nombre des soldats infortunés qui,
au paroxysme de la boucherie, alors que la
folie guerrière aveuglait nos chefs militaires
et les transformait en fauves altérés de sang,
tombèrent, après des semblants de jugements
sous les balles de leurs frères, furent, pour
des peccadilles, impitoyablement fusillés ?
A ceux-là, nous ne crierons pas, nous :

« Debout ! les morts ! » car nous savons que
le sommeil de la tombe est un sommeil éter¬
nel ; mais arrivé à ce point de mon récit, je
leur envoie quand même avec tous mes lec¬
teurs, du plus profond de mon âme, le sou¬
venir le plus ému, et le salut le plus frater¬
nel.
Mais si je ne puis, dans ce livre, m'étendre

sur les victimes innombrables de la justice
militaire, je m'en voudrais de ne pas donner
ici, comme document d'une grande valeur un
extrait capital des débats sur la première am¬
nistie qui eurent lieu à la Chambre le 22 mai
1919, débats auxquels j'eus la bonne chance
d'assister.
Le député socialiste Lafont, qui le premier

prit la parole s'exprima ainsi :
— « Il est bien exact qu'un jour, un liomme

ayant refusé devant son caporal ou devant
sou sergent, de prendre un pantalon ou un
objet d'équipement encore tout maculé de
sang, nui venait de servir à un autre soldat,
a été mis en prévention de conseil de guerre.

« Quelques-uns de ses camarades, juste¬
ment émus, — je sais pertinemment que le
régiment tout entier sîétait ému, des officiers
aux soldats —- firent une démarche auprès du
colonel, c'était un lieutenant-colonel, n'est-
ce pas vrai, qui commandait le régiment —
pour lui dire : « Il y a là un mouvement d'im¬
patience bien légitime, étant donnée la répu¬
gnance que nous aurions tous éprouvée à la
place de celui que vous voulez poursuivre.
Nous vous supplions de passer l'épouge sur
oette affaire — ceux-là demandaient déjà
l'amnistie —- et de ne pas mener cet homme
devant la Justice.

« Le colonel n'a-t-il pas, malgré tout, pour¬
suivi d'abord celui-ci qui a été condamné à
des travaux publics ou forcés, ensuite le
porte-parole même du petit groupe qui en
quelques heures fut condamné à mort et exé¬
cuté ?... »
Et pâle, à son banc de sous-ministre, avec

son faciès bilieux d'Iscariote, l'immonde Igna¬
ce, l'homme à tout faire du sinistre Clemen-

(1) Voir les numéros précédents à partir du
N° 63.

ceau, qui le délégua à l'Injustice militaire,
fut obligé de reconnaître la vérité de cet hor¬
rible forfait.
Puis ce fut Raffin-Dugens qui continua fort

éloquemment la série de ces horreurs qui met¬
tent leurs auteurs hors l'humanité. Et ici je
ne puis encore que citer le Journal Officiel,
car cette page mérite pleinement d'être rete¬
nue par l'historien :
— «... C'est d'abord comme membre de la

commission de l'armée que j'ai appris que les
Conseils de guerre prononçaient des condam¬
nations infâmes (Bruit). C'est notre collègue,
M. Chaigne qui dit à la Commission de l'ar¬
mée, dès décembre 1914, plein d'émotion :

— « Près de Toul, on a fait comparaître
un homme dans les conditions suivantes : A
la suite d'une explosion, il était tombé inani¬
mé. Il était resté sur le sol ides heures^ et
des heures. Lorsqu'il reprit ses sens, son régi¬
ment avait disparu. Il prit rang dans le pre¬
mier régiment français qu'il rencontra, et
combattit pendant plusieurs jours au milieu
de ses nouveaux camarades. Il retrouva ses
camarade des premiers combats et vint re¬
prendre sa place dans leurs rangs. Il fut tra¬
duit devant le Conseil de guerre comme déser¬
teur; il pria et supplia ses juges de deman¬
der à l'unité dans laquelle il avait combattu,
la preuve qu'il n'avait pas déserté. Le conseil
ne put admettre qu'il avait perdu connais¬
sance. Ainsi le pauvre diable fut condamné à
mort et fusillé... »

Devant ce récit sobre et simple d'un aussi
abominable crime, la « meute » à Clemenceau
ne broncha pas. Plus blême, plus bilieux que
jamais, le fossoyeur Ignace ne pouvant op¬
poser la moindre dénégation, se contenta de
ricaner, non pas face à la tribune, mais aux
pourceaux qui l'entouraient et sur les «groins»
desquels il savait pouvoir compter.
Et, toujours simple et sobre, l'orateur so¬

cialiste continua :
— « Voilà un fait. En voulez-vous d'au¬

tres ? En décembre 1914, certains journaux
ont annoncé qu'on venait d'exécuter, pour
mutilation volontaire, trois condamnés à
mort. Au moment de l'exécution un quatriè¬
me condamné à mort ne put être conduit
au champ de supplice parce que gravement
malade.

« Le médecin qui fut appelé près de lui, eut
l'idée d'explorer la plaie qu'on lui reprochait
de s'être faTte volontairement. 11 fut reconnu,
après l'extraction de la balle, que c'était une
balle allemande.

« Avez-vous retenu la lettre que M. Pain-
levé en tant que président du Conseil et mi¬
nistre de la Guerre, a adressée à la veuve et
à la famille d'un innocent fusillé dans les
mêmes conditions ? Vous l'avez oubliée ; je ne
l'ai pas oubliée, moi... »
Et Ignace, descendant direct, au point de

vue moral, de celui de Loyola, le répugnant
Ignace, qui se moquait de ces innocents ain¬
si massacrés par ses juges ivres de sang, fous
de gloire militaire, Ignace ne répondit tou¬
jours, et ne ;put toujours pas nier... Ah! pour
ce qui concerne les malheureux « poilus »
ainsi faussement accusés de « mutilation vo¬
lontaire » et condamnés à mort sans preuves
suffisantes, combien le député Raffin-Dugens
est resté au-dessuous de la réalité !
Au cours de mes enquêtes, j'ai pu établir

que Le nombre ide ces victimes dépasse tout
ce qu'on peut imaginer. Dans un seul sec¬
teur des armées, du général de Castelnau,
plus de trois cents soldats furent condamnés
et fusillés de ce fait en moins de trois mois.
Parmi les cas nombreux par moi relevés, et
que je suis obligé de renvoyer, faute de pla¬
ce, aux Annexes de mon livre je citerai celui-
ci :

P. Vigné d'Octon.

Le Roseau pensant
Biaise Pascal, l'auteur des Provinciales, a

écrit ; « L'homme est un roseau pensant ».
En effet, l'homme est fragile, délicat, un

rien le détraque, un soufflet le fait chanceler,
un coup de poing le terrasse, les maladies
s'abattent sur lui sournoisement ou avec une
soudaineté imprévue. Tantôt il pleure, tantôt
ii rit. Tantôt il se révolte, tantôt il abdique.
Des abus physiques ou cérébraux lui enlèvent

toute volonté ; le goût immodéré du vin et
l'usage sans frein de l'alcool lui gâtent .e
sang et le prédisposent, aux troubles 11erreur,
à l'impulsivité brutale, aux actes irréfléchis.
Des passions contrariées, des désirs insatis¬

faits, un labeur antisocial ou excessif le vouent
à tous les tourments.
Dans ces conditions, la machine humaine,

qu'un grain de sable immobilise, s'arrête brus¬
quement.
Habituée à manœuvrer dans le vide sous le

fouet de la nécessité, elle reste en panne parce
qu'on lui a trop demandé. Tant il est vrai
que la raison a été donnée <ï l'homme pour
déraisonner.
Le roseau pensant, si orgueilleux et si plat

tout ensemble, cesse de penser — et il pense
si. rarement !
L'homme, cet animal si évolué, apparaît alors

inférieur à l'animal lui-même.
Celui-ci, sain, très sain, nous réconcilie avec

la nature, mais nous incite à mépriser l'in¬
dividu.
Le cerveau de l'homme dont certains affir¬

ment la splendeur, n'est-ce pas un grand
égaré? Ce qu'il y a de meilleur et de pire?
De cervelles farcies de préjugés, pleines d'er¬

reurs, la vérité peut-elle faillir ?
Fous, propagandistes libertaires, orateurs

spontanés, écrivains naturels, vulgarisateurs
justement impatients, modestes chevaliers d'un
idéal à tort méconnu. n'avons-nous pas le droit
de nous écrier : — Non, l'homme n'est pas un
roseau pensant; il est un roseau penché et
flétri. L'homme ne sait ce qu'il veut, ou il
va; d'autres l'animenl ou le redressent pour
des fins mauvaises, lui mettent des œillères
pour l'égarer èt, après l'avoir grisé de paroles
faussement caressantes, l'assomment avec
tranquillité.
L'homme sera-t-il toujours un loup pour

l'homme ?
Dans ces années si impures, si néfastes de

la bourgeoisie mourante, la raison est elle in¬
tervenue avec une farouche efficacité? Les fur¬
ies têtes du prolétariat organisé et conscient
ont-elles abandonné le nuH oreiller de la pru¬
dence pour les innombrables dangers de la ba¬
taille révolutionnaire ?
La pensée de l'homme a-t-elle été capable de

contrebalancer l'influence des fous furieux de
l'entente, de toutes les ententes fratricides ?
I.a guerre, cet attentat contre l'humanité, qui

ne l'a commis contre soi-même ?
Au déclin de la vie, un versant de la colline

que, remontent si péniblement les vieillards,
auquel s'accrochent désespérément d'humbles
porteurs de lumière, l'hutnantle se montre
dans tonte sa hideur.
L'histoire des siècles n'est pas une idylle.
■sacrifiés et sacrificateurs, torturés et. tortion¬

naires, massacrés et massacreurs, sang et lar¬
mes, ici est le livre écrit au cours des âges
par l'homme, ce roseau pensant

Antoine ANTIGNAC.

COURRIER BU LSERA IRE

En vente & la LIBRAIRIE SOCIALE .

Vient de paraître :
Maurice Golelrtiann : Les Médecins ; ce qu'ils
sont , ce qu'ils devraient être — Préface d'Al¬
bert Mary. (Prix 1 ir. franco. Recommande
1 lr. 40).
Dans une forme imagée et vivante, l'auteur

de cette intéressante plaquette s'élève contre te
charlatanisme médico-pharmaceutique et contre
la collaboration du médecin avec l'organisation
sociale barbare et antinaturelle.
Maladie et mort prématurée disparaîtront

d'elles-mêmes dans une organisation collective
basée sur la nature véritable et tes besoins na¬

turels de l'être humain. Tous nos camarades
voudront lire la contribution que Gotelmann ap
porte à celle importante question.
* >—

pour tous, a" nom do la moralité de l'in¬
dividu. 11 fondait la communauté, non sur
une masse abstraite, mais sur L'individu :
et, considérant que tout être humain porte
en lui une flamme agissante qui le parle
à so dépenser pour la collectivité ainsi que
ipour; lui-tniême, Loustalot était persuadé
que cette flamme agissante, restant sans
emploi quand 1'éle.cteuir .a commis ses poiv
«■Voirs à l'élu, devient une flamme dévorante
qui se tourne alors contre lui-même et le
ronge (par le plaisir crapuleux) ainsi que
la société nouvelle qui a déçu ses légitimes
espoirs d'autonomie : ou cette société nou¬
velle lui devient indifférente, il s'en désaf-
l'ectionne ou même il en veuit a la révo-
latiôn de l'avoir leurré, et manifeste, con¬
tre le nouvel ordre de choses, des tendan¬
ces antisocialles.
Les faits n'ont pas démenti la clairvoyan¬

ce de Loustalot ; la Révolution périclita
et périt par la lassitude des masses que la
bourgeoisie avait bernées, ne les appelant
à œuvrer que pour elle, et lui escamotant
îa réalité du pouvoir. Les couches profon¬
des des peuples se désintéresseront égale¬
ment (les révolutions en gestation, si on
écréme le peuple pour donner tout le pou¬
voir aux Conseils avec, pour la masse, les
seules facultés d'obéir et de voter.
On peut objecter que, vu la souplesse du

mécanisme soviétique, les membres du Con¬
seil changeront, et qu'en somme presque
tous passeront à l'exercice du pouvoir. Il
faudrait bien peu connaître la nature hu¬
maine pour affirmer cela. Lorsqu'il s'agi¬
ra de régler les inévitalbfes conflits d'inté¬
rêts ou autres qui se produiront entre les
glroupemients humains (exemple : trace
d'une ligne de chemin de ferfl le bon sens
même indique que le plus habile sera délé¬
gué préférablement au travailleur quelcon¬
que. Et, comme les compétitions sont inces¬
santes, étant éléments <te vie, on choisira
toujours les meilleurs jouteurs.

Ce\ia est naturel, et même souhaitable
tant que le pouvoir des délégués est limité
à un objet déterminé, tel qu'un litige. Mais
si l'on domine tout le pouvoir aux Conseils,
ces mêmes délégués dirigent toute la vie
communautaire; de iTagglomératipn qu'ils
représentent ! C'est un peu fort, et pour¬
tant cette permanence de pouvoir dans les
mains les plus habiles se voit actuellement
en Russie.
Eh.bien ! nous anarchistes, nous som¬

mes partisans des Conseils, dans la mesu¬
re où ils sont nécessaires, c'est-à-dire pour
les relations internationales, intercorpo-
riatives, et de liaison en général.
Mais, partout où le travail en comunum

peut se faire par l'assemblée générale, nous
ne voulons pas de l'immixtion des Conseils.
Les soviétisfes proclament : « Tout le pou¬

voir aux Conseils », et nous anarchistes,
noms revendiquons pour chaque être hu¬
main, remplissant une fonction utile, sa
part, 'active et journalière, sans intermé¬
diaire, à la direction du groupement hu¬
main Eugénie CASTEU

►•--te

fédération Anarchiste
Groupe de Montreuil-Vincennes

Grand Meeting contre la Guerre et pour l'Am¬
nistie totale, aiec te cou ours de :

Thuillier Véber Lemeillour
du G R.S F.A. F,A

Havane
F.A.

Salle de la Maison du Peuple, 100, rue de
Paris à Montreun,.le samedi 4 septembre 1920,
à 20 heures.

A nos amis !
A nos lecteurs !

Il devient oiseux die toujours répéter la
même chose et d'étir© oLligié de faire appel
ûaiïatiaimineint aux déviouemeats, aux concours,
à l'aide.
Pourtant, il faudrait bien que chacun se

rende compte que noius ne pouvons vivre et
prospérer que si l'appui pécuiuer et moral de
nos amis et lecteurs 11e se relâche jamais. El
«malgré que de « bons camarades ,, vont, dé-'
durant que le Libertaire est un gouffre, ceux
qui ooramaissienit les difficultés dans lesquelles
ee débat la presse d'avunt-gaixle (prix exltor-
hitents du papier el, de l'impression) de la
presse qui n'a mi généreux Mécènes, ni ré¬
clames à sa disposition et qui ne compte pourVivre que suir la vente du journal et les sous¬
criptions des camairmles, ceux-là seuls sont à
même de pouvoir apprécier nos étions.
Et nous qui avons à cœur d'assurer lia bonne

marche et la vitalité du journal, nous cteela-«•iuns il n'y a pas très longtemps, ooinme nous
l'avons toujours déclaré, que seul Taiboiniue-
omail, en grand nombre, pom-rait sérieusameut
nous aider à conjurer la urise qui nous a tou¬
jours menacé.
On pourrait croire que nos lecteurs sont ré-

fraotaiireis à Taboneeirrient puisque malgré nos
appels pressants et toujours renouvelés un
nombre restreint d'entre eux a au devoir jus¬qu'à maintenant s'aibonner. Et notice chiffre
d'abonnés, de ce fait, ne se trouve guère su¬
périeur à 2.000, alore que c'est ô.OOO qu'il nous
faudrait.
A l'heure actuelle bon nombre d'abonnements

sont, arrivés à expiration. Qu'attendent les co¬
pains pour se réabonner. Nous avons besoin
d'argent, qu'Us se hâtent !...
Quant aux nouveaux abonnies, ils se font tou¬

jours aaires...
fit pourtant nous a^vons besoin d'un bon

coup de collier !
Que chacun y mette du sien. Qu'on s'atta-

one à nous faire des abonnés surtout, parleentames, par milliers — il faut que nous varrivions ! — et le Libertaire continuera a
(poursuivre sa bonne propagande.
Aidez-nous, camarades, par l'abonnement sur¬

tout !...

ENTRE NOUS
«>»—

Les camarades camelots, marchands, cordon¬
niers que la vente d'un cirage-crème intéresse¬
rait pourront obtenir des prix de fabrique en
écrivant à Havane. 69, boulevard de Bellevillo.
Joindre timbre pour réponse, un cherche <le.s
repTéeenUmts-conœsstomajtees pour tous tes
départements, sauf Haute-Marne, Oise, Marne.
Camarade serait reconnaissant à qui pourrait

lui céder ou indiquer une place dans maison
bien située pour y installer bureau d'affaires.
Faire offre à Laoolle, au Libertaire.
Camarades de Thiers, au courant de la cou¬

tellerie, sont priés de se mettre en correspon¬
dance avec Raphaël Rénétière, 2, place Sainte-
Barbe, Saint-Etienne (Loire!.
Louis, hôpital Saint-Brieuc, est prié de passer

au journal et de demander Gamard.
Qui peut donner des nouvelles de Pierre Les-

trade à G. au Libertaire ?
> —■»<=

Petite Correspondance
Bordarie. — Non pas reçu lettre. T'ai expédié

chansons demandées.
Chaulrem, Aniche. — Di.-lribue tes numéros

en trop.
Baron. La Pyramide. — Pas reçu ta leltre ni

ton mandat. Je fais l'abonnement du camarade

quand même, a partir du n° St.
Wabont Marcel, ChoiSy. — Oui.
M, T., Rouen. — Non pas a ma connaissance.

Mais- tu peux essayer d'en faire.
Nouvet, Saint-Etienne. — Bien reçu mandat.

LA MUSE ROUGE (20' année). Troupe
libre de chansonniers et artistes, pour la
propagande par le Théâtre et la Chanson.
Siège social : SS, rue Chariot, Paris
Permanence : au siège, tous les mercre¬

dis, de 20 h. 3D à 22 heures.
Le dimanche de chaque mois, à 20 h.,

de septembre 1920 a mai 1921, soirées ar¬
tistiques et récréatives :

MAISON DE LA COOPERATION (ancien.
Bonvalel), 85, rue Chariot (angle boulevard
du Temple, Paris 3«).
Autobus, tramways, métro : station Ré¬

publique.
LE DIMANCHE 5 SEPTEMBRE A 20 H.

première soirée pour la saison 1920-21. Prix
d'entrée : 2 FR.

« Les chansonniers dans leurs œuvres ».

« Les interprètes dans leur intéressant ré¬
pertoire ». Au piano, le compositeur A.
Thurmerelle.

« La Muse Rouge » se tient à la dispo¬
sition des groupements d'avant-garde pour
l'organisation partielle ou totale de leurs
fêtes. Pour renseignements, écrire à Clovys
ou s'adresser 85, rue Chariot.
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Villon (les Syndicats
(le Vienne el de la Réîioii

3, rue des Clercs

L'Union des syndicats de Vienne, dans sa
réunion du 10 août, propose à la discussion
des organisations et «.-opgirès où il sera présente
ce projet d'orientation syndicale qui lui est
proposé par le Camarade Hei-clet, et leur de¬
mande de s'inspirer des idées qu'il contient
pour réliaibonatioin. d'un programme d'action
révatutionnaire a apposer au Congrès confé¬
déral d'Orléans, au programme du syndicalisme
itefoMiiisteb.

PROJET D'ORIENTATION SYNDICALE

Quand 011 juge que le premier soutien, que
lé soutien naturel du capitalisme, de la direc¬
tion patronale, de ta production et de la ré¬
partit ion actuelle est l'Etat, on 11e lai demande
pas, on me lui impose pas une réforme inutile
et presque toujours nuisible à la classe des
oroduieteuirs. on cherche purement et simple¬
ment à supprimer cet Etat.
Le syndioaliiisime doit tendre à rendre inutiles

tes fonctions gouvernementales, à remplacer
l'Eilatisme, le centralisme bureaucratique avec
ses inieompétences et ses inutilités, par le ré¬
gime fédéral-syndical avec l'atelier et le syn¬
dicat comme cellules constructives. Le syndi¬
calisme doit se poser en faoe du vieux sys¬
tème d'org-aaisatijon étatiste comme une nou-
veille puissance d'organisation seule adéquate
à l'industrialisme moderne, capable de le rem¬
placer avantageusement pour la grande majo¬
rité des individus. L'existence même de l'Etat
est -la garantie suffisante au capitalisme, de la
cotillmialion des formes économiques actuelles.
Le syndicalisme n'est pas dans son rôle

quand il demande aux gouvernants une ré¬
forme capable de sanctionner le rôle oppres¬
seur de l'Etat et d'asseoir le capitalisme sur
des bases viables, et cela sans le moindre
intérêt pour la classe exploitée.
De manne que le syndicalisime doit se poser

comme une nouvelle puissance d'organisation
en face du Mieux système étatiste, de même il
doit se poser en fa.ee de la direction patronale
comme une nouvelle puissance de direction
technique et industrielle. Cette nouvelle direc¬
tion est nécessaire aux sociétés modernes au
moins depuis l'avènement du machinisme.
En adversaire naturel et mortel de l'Etat,

de La direction patron-dle et du salariat, le
syndicalisme a aujourd'hui une besogne des¬
tructive, révolutionnaire à accomplir, il ne doit
rien négliger pour cela ; il n'est, pos dans son
rôle quand il préconise une réforme, qui eni
organisant ta production de façon plus mo¬
derne, réaliserait un progrès technique, niais
pr-jlilant .seulement au capitalisme, et oela au
détriment de la olas-e ouvrière.
Le capitalisme et la diieclion patronale qui"

n'ont, comme raison d'u.-licite que le mirage
des bénéficies et non l'iniAèt général, ne surit
plus adéquats a notre époque. M n'appartient
pas au syndicalisme de le faire durer plus
longtemps." l.e syndicalisme doit tendre au
contraire à entraver par tous les .moyens en
son pouvoir l'exploitation capitaliste et la di¬
rection patronale.

L'alelier sera la cellule oonstructive ue la'
société nouvelle.
Nous reprenons là un thème cher à Prou-

dhon, l'avenir prouvera qu'il avait raison. Les
syndicats ont le devoir de 11e pas négliger
celte cellule constiructive, mais au contraire de
bien faire pénétrer cette idée dans la classe
ouvrière.
C'est donc sur l'alelier que nos efforts doivent

se porter.
Le Syndicat d'industrie doit, dès maintenant,

se préparer au rôle de constructeur qu'il sera
dans la société transformée. La prôpavalion des
individus à une besogne construetne doit mar¬
cher de pair avec la préparation à la révolu¬
tion qui est la seule raison d'être du syndi¬
calisme contemporain.
Des groupes d'ouvriers syndicalistes doivent

se formel- dans les ateliers, les usines, les fa¬
briques, ies lirmes commerciales, ies magasins
de gros et dans les banques, partout oit il y
a des hommes sous la domination économique
d'une minorité de profiteurs. Ces groupes, nue
nous appellerons Comité ou Conseil d'atelier,
d'usine, de fabrique, etc.... seront les organis¬
me- concourant à supprimer fa direction pa¬tronale. capitaliste... lis seront en même temps
des foyers continuels de propagande révolution¬
naire, car, en s'ilfiplantaut dans l'usine, lace a *
la _direction capitaliste, ils apprendront à con¬
naître leurs forces d'organisation, de diirectio-iv
industrielle, et goûteront mieux la nécessité de
la révolution.
Ces Comités devront connaître toute la tech¬

nique de l'usine, l'économie industrielle, les
moyens à employer pour, quand ils seront as¬
surés de travailler pour eux-mêmes et ip com¬
munauté, diminuer l'effort de chacun et aug¬
menter la production nu profit de tous, c»
jour-là seulement, la classe ouvrière profitera
des bienfaits du machinisme moderne.

(.1 suivre.) IlERCLETA.,
—> "BP ♦ ne»- - ; —— -

Fédération Anarchiste
Comité d'initiative. — Il est rappelé à tous

les camarades faisant partie du Comité, ainsi
que les groupes qui auraient des propositions à
y apporier, que les reunions se tiennent tous
les lundis soir, 49, rue de Bretagne (Maison
Commune).
Présence indispensable de tous tes délégués.
Croupe du 13*. — 163, boulevard de l'Hôpital,

tous les mardis, à 8 h. 30. Le 10, conférence
publique et contradictoire sur Syndicalisme et
Anarchie, par Sporos. — Le secrétaire : PHA-
COT.
Croupe des l(r, U)e et 20e. — Il est rappelé

aux camarades que le Groupe des 19e et 20e
arrondissements est reformé. Camarades, qui '
êtes sympathiques a nos idées, assistez à nos
réunions pont- apprendre à connaître ce que
sont les «naretiistes Réunion du groupe tous
les mercredis, a 20 heures, 34, rue iienn-Ghe-
nreau (20e air ).
Pour tout ce qui concerne le Groupe, écrire

à ChSfco, au Libertaire, 69, boulevard de Bei-
lervilie (11e).
Jeunesses Anarchistes. — Réunion vendredi

3 septembre, a 8 n. 30, rue de Bretagne, 49.-
Causerie jcar un oarnarade.
Croupe de Xlontretul-Vincenncs. — Réunion

tous les jeudis à 10 heures, salle Pierre, 4, bou¬
levard Chanzy, à Mont-reud. Causerie par un
camarade.
Groupe libertaire de Clichy. — Réunion sa¬

medi 4 septembre à 20 heures, Bourse du Tra¬
vail, 60, rue je Paris, a Clichy, grande salle.-
Les camarades du groupe communiste sont cor¬
dialement invités.
BEZONS. — Croupe anarchiste. — L'heure)

n'étant pas à l'inaction, nous rappelons aux
camarades de Fiezons et environs qu'ils se doi¬
vent d'assister à nos réunions qui se tiennent
le jeudi soir, à 8 h. 30 , 20, rue de Pontoise.
f.e 9 septembre, causerie par un camarade.
LYON. — Causeries populaires. — Les cama¬

rades du groupe des Causeries populaires or¬
ganisent, pour le dimanche 19 septembre, une
excursion chez un copain vivant e-n sauvagis-
te, sur la commune de Domarfon, près de liour-
goin. Prière à ceux qui veulent faire partie de
la caravane de se faire Inscrire, pour que nous
puissions faire établir un billet collectif pourle che-min de fer.
L'ami Guillot. camarade chez qui nous allons,

sera avisé à temps pour qu'il ne soif pos sur¬
pris de notre visite pour le vendredi 17 sep-Y
tenthre. Nous établirons le programme de r-e f
dont U faudra se munir pour la durée de noire'
journée d'excursion, d'étude à la campagne. In¬
vitation cordiale à tous. — Pour te groupe ;
JOURNET.
Croupes de Nantes. — Mardi, à 20 h. 30.

causerie par le camarade Tdiécoff. Sujet traité :
Te mouvement international et les possibilités
révolutionnaires. Invitation cordiale à tous les
camarades.
Croupe libertaire de Bordeaux. — Les cama¬

rades sont priés de se réunir dimanche matin
fi septembre au lieu habituel. En oulre, l'après-
midi, il y aura une balade hors ville. Y sont
cordialement invités les camarades libertaires
et sympathisants. Rendez-vous : route du Mé-
doc. Arrêt du irain de banlieue ; Blanquefort.
Camarades libertaires, les événements qui se

passen! actuellement nous incitent plus que
jamais à nous sentir les coudes. Si parfois, par
caractère ou parce que les hommes nous répu¬
gnent par leur méchanceté, nous préférons res¬
ter dans l'isolement, il n'en est pas moins vrai
que l'isQilemenl vous pèse. "Venez donc, cama¬
rades, vous retremper parmi les vôtres. D'ail¬
leurs, l'homme isolé n'est, pas fort, et les évé¬
nements qui se précipitent nous trouverons dé¬
sarmés si nous n'y prenons garde. Unissons-
nous. joignons nos efforts et nous réussirons
à terrasser l'hydre capitaliste, la vieille sociéiô
caduque qui vous élrcint impitoyablement. Ve¬
nez tous à notre balade que nous puissions
enfiq faire connaissance. —■ RICHARD.

Communications diverses
Parti Communiste (14e arr.). — Le Groupe

communiste diu 14e organise un meeting à
l'intention de l'Internationale Communiste detf.
Jeunes pour le samedi 4 septembre, à 8 h. ;iy^~
boulevard Blanqui, 94. Le Groupe fait un près,
saut -appel à tous les jeunes anarchistes, com-
mainisles, syndicalistes, socialistes, pour don¬
ner à ce imeeting l'importance qu'il sied en la
cinxmstajnce.
Comité des Jeunesses Syndicalistes. — Par

suite du démembrement des Jeunesses syndi¬
calistes, 1-e Comité d'entente a décidé de con-
viar toute 1. Jeunesse s'intéressent au mou¬

vement synd.cahste rervoluttonnatre dans une
réunion êxtnioirdsnairè jeudi 9 septembre, à
8 h. 36, rue Saint-Bernard. 2, afin de -réorga.
n-i-sieir les groupes et de discuter la imodal-iW
d'action et d'éducation immédiate. Les secré¬
taires doivent faire la propagande nécessaire
afin d'être nombreux. Sont invités aussi les
jeunes s'intéressant au mouvement d'affran-
ulaisaeimerit.

— Lundi 5 septembre, réunion du Comité
d'Entente, 33, rue Girange-au.x-BeJJes, à 8 h. 3<J
dm soir.
Jeunesse, socialiste et syndicaliste A.B.A.C.

(15e section). — Contre la guerre, contre le mi¬
litarisme, le vendredi 3 septembre, à 20 h. 30,
salle de la Maison des Syndicats, 18, rue Gam-
bromie. Orateurs inscrits : Ribaut (A.R.A.C.,,
Létrange (avocat), Vaillant-Couturier (A.R.A.C.),
Paul Louis (C.A.-P.), Vendomme (J.S.).
Amis de l'Un. — Le 3 septembre, soirée artis¬

tique et littéraire à 8 h. 30 du soir, a.u café
du Rocher, 128, boulevard- Saint-Germain (lace
métro Odéo-n). — Marcel SAUVAGE.
Croupe de Préparation ù la Vie Communiste.

— Camarades, vous êtes invités à 1-a réunion
publique oomlraidkitoire le samedi 4 septembre,
à 8 II. 30, Maison Commune, 49, rue de Bre¬
tagne (3e), pour entendre le camarade G. Bu-
land qui traitera : « L'esprit de coopération
chez les individualistes ».
ANGERS-TBELAZE. — Quelques camarades, j

amis du Libertaire, invitent lecteurs et lectrices
à se rencontrer le dimanche 12 septembre, à
14 h. 30, aux Ponts de Cé, café le plus près
du pont de l'Authion. — E. HAMEL1N.
NICE. — Le groupe des jeunesses d'avant-

garde a donné, le vendredi 27, une conférence
ii l'occasion de la mort de Jaurès, où divers
camarades ont pris la parole, entre autres Je
camarade Stakelberg, sur Jaurès et la procliai.
ne guerre, la révolution en Russie.
Bonn© soirée. Nombreux jeunes. Bonne ven¬

te de brochures permettant l'extension de la bi¬
bliothèque. Appel aux jaunes. Réunion- tous
les vendredis, à 9 heures, ru® Lascari. Tous
les journaux d'avant-garde en lecture
MARSEILLE. — Groupe d'Etudes Sociales,

11. boulevard Dugoim-màer (Bar ( nais'.. Les
camarades sont jnfanmés que les causeries rç-
co-mmèniceronl dimanche 5 septembre, à
5 h '36. Sujet traité ; « L'Anarchie », par lo
camarade Lazare.
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